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UNE VISITE AUSSI DI)ISAGRÉAitLE UNT'îs

Lat nouvelle du nouveau malheur qui frappait
lt-s habitants dû lat Tour-Blanchie se répanrdit rit-
îidleîent dans le voisiniage. Hélèner eut à rtcî-
%o r des visites de con<loléanve ; miais elle sc tint
r-viifermée autant que possible, e-t eut l'air d'être

Irîgedans lat plus profonde angoisse.
Personne dle ceux qui connurent lat catas-

trophe ne conçurent le moindre soupçon à soit
égard ; et, en effet, comment cela aurait-il pu se
fairel' L'accident par leqluel avait pét i RaoulI
n'avait rien par lui même qui donnât l'idée d'une
mîachiinat ion criminelle, et cela est si vrai que,
tout d'abord, Hlélène, elle-niêmue n'y avait vu (lue
l't flet d'uiti hasard. Ce un'est qu'en se r appt-lant
lt's (I-ieres paroles qlue Vargat lui avaitdie
lors (le leur entrevue, et lat ligne di, la lettre où
le préceprteur parlait dlu projet étranrge (lue Rnoul
avait formé d'aller on bateau visiter les ruines
<lu châ~teau, qu'elle se convainquit que cette mnort
étrit la conséquence d'autre chose que (l'un acci-
(lent.

Aussi s'arrangea.t elle secrètemnent pour pré-
lever sur les fonds dont elle avait lat disposition
la somme qu'elle savait devoir lui être prochai-
nenient demandée.

Et elle redoubla d'attention affectueuse à l'é-
trarti de lk'êatrice, au point (lue l'amnitié <le celle-
ci alla pour elle jusqu'à l'adoration.

La maison était dîéJà en dotuil, et nous nous
étendrons pas sur l'espèce d'horreur qu'inspnira à
tout le inionde ce nouveau malheur venant si vite
s'aJouter atu premier.

Quoand à I (élène, elle commiença à calculer les
Jours qlii pouvaient encore la séparer de celui où
elle d'-viendrait duchesse. Les remnords qu'elle
avait éprouvés avant qlue M. de Rormilly fût
tombré frappé par Riviolat, ou anémnie avant la tini
mialhieureuse (le R roui, n'existaient plus à pré-
sent qu'elle était si près <le voir réaliser ses dé-
sirs

Si horrible <îue cela puisse paraître, la cont-
plais4ance a' ec laquelle elle s'était habituée à
contempler la inort de Béatrice se changea en
impatience de voir arriver le coup fatal.

Il n'y a pras de doute que le crime, regardé
d'abord avec horreur, perd, par la méditation,
aussi bien (lue par ux contact, !abituel, beaucoup
(le son :aspect odieux :rnais il perd encore bien
davantage de son caractère iiîfâme quand ont
vient à C)le con8idérer connme un moyen d'at-
teindre au but.

Hélène nie faisait pas exception à cette règle,
comume elle avait été élevée dans une atmosphère
où la stricte mioralité était toujours sacrifiée à
des considérations nondair.e-s. elle avait mîoins
<le répugnance, à voir débarrasser sont chemin des
obstacles qui gênaient son élévation, et cela sans
qu'elle fût particeps crzrnsnis, qu'elle n'en aurait
éprouvé peut-être, si sa mère lui avait appris à
redouter les terribles et inévitables conséq1uences
du péché mortel.

Il va Sans dire que le duc deFlamnan ville, dont
l'envie de posséder la Tour-Blancha était aussi
'.énale que celle d'llélène était criminelle, fut
des premiers à venir quand ont répandit la mort
de Usaoul ; niais quoiqu'il se mrontrât attentif
pour mademoiselle de lat Roseraie il est évident
que ses pensées se concentraienit sur Béatrice.

Vis-à-vis d'Hélène, il était gracieux, attable,
et urnaîrIe ainable ; mais elle sentit que tout cela
chez lui était le résultat d'un sitinient de con-
descendance qui non-seuileiuient la bîlessait, niais
encore l'humiliait. Aus;si Ail vinît elle à le haïr, et
même à concevoir des proetes <le vengeance,-de
cette ven)geance qlui la metta it à nre de le blen-
ser à sont tour, et <le pouvoir se dire à elle-même :

ICela, monsieur le duc, est le prix dle lat condes-
cendance avec laquelle vous m'avez liuiiniliée."

Quant à Uca':trice, b' dlucnec témoigna jamais
cet air <le supériorité Il l'éleva jtis(J'a Soit ii-
veau; il lat traita commaîe il aurait traité sa soeur,
et comme celle, et% un miot, dont il désirait faire
sa femame.

La <istinctio-i qu'il lit entr-e H élènec et Béa-
trice n'était l'eut être pas assez mlarqluée, pour
qu'elle frappa un olsrs-vat'ur ordiniaire ; miai,;
elle l'était suflisanient prour- qu'elle n'échappâît
pas à mnademnoiselle (le la Roseraie.

Mais elle avala cette humiliation, comîme elle
avait fait des autres, dans l'espoir qu'elle aurait
un jour, son tour et sa revanche.

Il était à remiarq1uer que [3éatrice, si aimnable
pour tous ceux qui l'entouraient, et particulière-
nalent pour ceux qui lui témioignaienît dle l'alltr--
tioti, n'acceptait avec aucelan etkiprt-ssoimiert les
hiominages du duc. Au contraire, elle s'éloigna:it
de lui et recevait avec fr-oideur ses avances. Ont
asurait dit qu'elle sentait lat différenice q1u'il faisait
entre clle et sa cousine et qu'elle e% ('-fait fâklîéo.

I lélèîîe s'aperçut (le cela, nilais pas le (lue ; il
était trop infatué <le sa gr-andeur pour que 'i(le
d'une par-cille possibilité entrât dlants sa tête'. il
est des nutures qui, oit semiblables cii-constances,
se seraient échauffés en faveur <le Béatrice ; rmais
celle d'Hlélène n'était pas <le cette classe-là. Sont
coeur, au contraire, s'endurcit plus (lue janmais.

Un- mois se passa sants lariener (le clîani-mient.
Onm avait renoncé à l'espoir (le retrouver le corps
<le Raoul1, et oit le consitdéraait corne8, aussi bienî
nmort que s'il avait été déposé dans lat chapelle à
côté <le AL de Romîilly.

Deux miois, pour Hlélène, lioi-iibleirrunt dénués
d'accidents, s'écoulèrent.

Varg«at ne vint pas r-éclamrer la récompenrse
que lui était lue ; nuiais Hlélène reçut un billot
par lequel on l'infiormait <le l'endroit et <lu jour
où elle devait détposer l'argent, et elle s'emipr-essa
d'obéir, pour qu'il ne pût s'excuser (le mîanqrurr
à l'accomiplissemetnt dIo lat dernière partie rIe leur
contrat, qui était aussi la plus impr1 ortante.

Le silence qu'Erne-st Rivolat avait gardé de-
puis sa dernière entrevue avec 1 llène, se trou va
soudlainement romipu. Mademoise'lle <le lat Itoe-
raie reçut un matin, une lettre dle liti, contenant
quelques lignes. Elles étaient vaguies, e-t presq1ue
incohiéentes. El les sembîllaient nî'avoir d'autrre
objet que <le lui faire savoir qu'il était encore de
ce inonde, et que son intention n'était pas de se
s'éparer <'elle. Il avait ajouté dans sa lettre
quelques allusions (lui l'effr-ayèrenît tellemîent
qîu'elle se hâta <le lat détruire.

Elle ne lui réprondit pas. Elle avait peur ; elle
ne savait que dlire. Il avait écrit comme si elle
savait la prart qu'il avait dans la mort de M. det,
Roiîlly, et elle sentait qu'il lui serait imipossible
de lui parler, à lui, de cet etiroyable vériîit
Toutes réflexions faites, elle se <Iécî<a à laisser
sa lettre sans réponse.

Ce plantin'était peut-être pas le plus sage.; car
il en résulta qu'au bout <le quelques jours, elle
reçut de lui une seconde lettre danes laquelle il se
plaigait de son silence, disant qu'elle n'agissait
pas loyalenment envers lui, et que c'était de sa
part une grande imp>rudence, attendlu qu'il s'était
montré sont meilleur anmi, et qu'elle avait de boit
nes raisons prour le savoir. Il lui rappeýl que le
zèle avec lequel il avait débarrassé sont clieniin
<'une barrière presque infranchissable, méritait
une récompense, et qu'il n'était pas hîommeua à se
laisser jouer impunement.

Ce fut avec un sentiment dl'effroi qu'elle brû-
!a cette deuxième lettre aussitôt qu'elle l'eut pan--
courue ; et, mnalgré les menaces qu'elle rerîfe!r-
niait, elle n'eut pas le courage d'y répontdre.

La crainte qu'elle avait <le se comipromiettre et
de fair-e, par un trait de lumeliun ave-u (lui
pourrait lui être fatal, était si grarnde qu'elle
préféra s'exposer à tout plutôt qu'à cela.

Il s'ensuivit un état d'incertitudle et <'anxiété
indicibles. Elle se disait quet, d'un jour à l';Litrpe,
Béatrice pouvait lui être enlevée et dlisparaître
de la viA ; elle tremblait qfie lUvolatr'rrtt
d'un mioment à l'autre, et net, les comrpromîit, lui
et elle, par qulque étourderie,--et, dle q1uelq~ue
côté qu'elle se tournât, elle ie voy lit pas coîi-.
mont sortir, miêmne pour un temrps, de sa positioni.

L'adiinstr1ationi do s propiitq't lii h is~iii
riait pt-o eti très poe l'rîlbriras, car li*iilatt
et. M. I oi-vil it rt''laien t tou ttaes sî alaires e'nître~
eutx. LI,' li*osa.ýi t sor-tir. all rie t'n voiture, Il teis
la ci-a iite dte re'ncorntretr I i vînat, e't oi' I oriîgir ti t
rIo rester au cIrâterat, pi ne'rl le trtembfl ai t
quî'onî rie, Pl'rin ç kt jurste t' a n ti ar-rt ('i il lui
serai t imiipossibi le i vtr do' let roet'voir.

'lleétait dans cttt si tuaýtie i pe i eviablrer,
qutandl elle r-t taile, t.roisièrmet lettre d'Ernîest
Ri volat, dlans laqu tellIe~ il s'ýenî'rîtlatIontguemnt
sur l 'intquiéturde 'iir liai catis d t sa sittuationi p rg
st.'ttt, d isanit que co-ttt' Situtationi était pée iiv,,'
trop, louirdeî pou r n rt' o isrrreasijt i qtu'r'ler.
Quand il ré l édi issai t à sa t, il-sr, àsoir isuI r-
talent dlants ce sormiibre châteaui emupi irie, stouveni rs
<le tarnt tIe l. lnnrs il ttot. con v:a i t jtir u lit
fardeoau tléîassait ses ftrcr. Il était rioii-seilr'-
iiert onîrii jotitdt- lin-, titi,-el l prit, pmor
l'aider et la unni tdarnslcerpisrieîtrr
cile dle ses detvoirs. ,' la er-soririe brin poiée e't
ayarnt t'expérîri-c' tdt iioit(Ir, mais il irmpo)rtait
'lue cette personne fût (liai, feiirrre qui eût tleroit
a, sa confi arîe, à sort r-spr'ct, et tquni prit êt re pnou r
elle unet, cornri,'. Il tr-iiii-it vril isarnt ri'liil
etai t herureux dr' pouvoir lu1i désignrin mne -iam
rerrrpilissarnt toutes cr's crt i ii,-S ien'
maîdamne lU vola t. Il liai avait soumrîis cette d-
elle était r'rntrée diarns sr'i vueîs av e tarît t i
tI o(isitsiiaor qu'r-l Ip'~ouvtai t s'atter'r e a la vroir
arrîvur aussttôt sa, lrttre r-re

La let tre coteniai t, rvrt ou trr' cttte irtiin rr at,nî
t'ilI y aturai t péiit ' m rf 1 otiàrtrai g- a'

qui rît pouvait rque prolit'r à toutes les prartie's
inrtéaressées.

Il élèr î- rn'étai t pas erncorr' rr'eriti' dle l'étonne-
mnt errt r'tu<l la prplr'xi tlé où I atait ;rt la c-
tuutiti (le 'tteý lr'ttrr', qutandr e11,, r-ntrtndit Irs roua-s
d'unre voi ture rqtui s'atrrêtai t tlevarit I 'oré ce prin
ci 1rle- (lu château. S oie li-mnir'r rir venvrnt l'ut
(le frrir e.t tle ste cachetr ; mrais r'lle était crolrli
paralysée, e'lle rn'avtai t pai la knri deir pe'nse r, r'
ell-ituuferrrra aossise (lrat lu')ppar tenrrt., irrésolue.
et atte'ndtant ci, rlui arrivra:it.

Att bou t <le tîtitjies r ini nute, sa feilrie dle
chramrerr entra, appîi-tit une carte sur- tilt plat.
Elle prit cettr' carte dl'tuner maini tir'emblante, et
t'lle rýproutva un corup au mrur, cri lisant Irs mrots

.ifnttI«pe R1ire/at.
Av-ant rqu'elle eut le terrmps (le rt<ponrrtr, eliie

e'nteniit unre voix assezi forte' sirrr, d'îti I.
leuîrs, crier cri tdehiors de lat porte

-tute cIhaimbire 'horIl t' cela sti it.
La porte .s'ouivrit toute grandtet, r't l -lette se

leva eri vovamît uaie fr'r i iii, titi hiaute tailler, os-
struse, rirais assez lellr', rrise â la rdernière mîodon
se pîrésrente-r sur le seuil et laL regardr a traverse
u n lorgtnon.

J tle seconde. après, cette femmrre se précipita
sur elle les mnarts tendutes

-MIademnoisel le de la I oeac .0crois, -je
vous ai rr'cornnute au premiri' coup tîrcil. Ltî por-
trait qur' Ernest rm'avait frit (ic vous r-st parfait.
Vomis rire recona aLissez, Je vois,- je suis sa trière,
iîa<lane I ivolat.- l!ritaritté tit fatire votre colt-
nirssance'. Ma, ipauvtr' enrrfan t, nia pauvs r', ina
pîauvre enfant, Rivolat aiai (lit tot,-îtri, tout.
Ulnre ruaIlieu reuse allair-c r'n vt<ri té. C'omm ne jrt
vous r lainrs et coliii tr.j e sy ti Iratilisu à vos Peilns
Q uarnd ti vola t mrr'a nrconte, tai n is qju eh r léassi-
mnît vous étU' Z, je, nl'ai r'u tIr, rep os rqtur quîandt ju
suis partie prur venir prês de vous, soutr-tir votre
tête pre'rchée et refaire votre, coeur bnrisé. Cts pa-
rroles surît très à propos. Je ît-s ai lurs stur unt id-
bamii et ellets mn'omît frappir'. Ellt-s r'xzprimernrit par-
fitemrent tait-s sr'î tismrr'rrts à vrtre éig:îrd. AlIlons,
allons, rmoni e'nfant, pras tit taot ; trous sommeiis
parernrtes rit J 'ai ctru 'il (tait rdr mon drev Ir'oir
([Lccourir vr-rs; vous. ,Jr- voi-i qite vouns étes alfrc-
te, t jr' suis fatigurr'. Soy-,. assr'z bnner prour
inaîtrîser votre éîîirtioj iris, 1n'ait maomen'îît où tretts

or-rouis nca nogr- t 1. -Cid, 'nces. ,Jer suis hrorri-
Mlertrt las, appetlezi rdotnc les g'-mrs (titi rdoivett
tine condruire, à l'ihîhartemr'nt, ijuni vorts aver'z pré-
parté ptur aroi,. rtr jri srai remrise' rîts fati-
gaies rdettmion voarje me. chrargrai ir' la (fi-
rcctior ti-S aiI lires irî. ,JO n'peç I t ljâ (11un lat
mirson a rroiid'uritaaili fer-rite ''t ex laîri-
atien tée.

Tout ce-(la fut (lit avec srrr'ý volubrilité surpre-


